
LES LI~PIDOPTÈRES RIIOPALOCÈRES DU VERCORS 
' ET DU SUD-OUEST'DE GRENOBLE (suitc) 

Par P. R ~ A L .  

H .  malvo'icles paraît peupler Sep ine t  en deux générations, ,je d'ai capturé 
que Ia première, 16 avril 1935, une femelle. .J'ajouterai, pour donner une 
idée de l'aire de dísper'sion que M. M o u m "  considère comme mnlvoi[des 
les exemplaires du Mont T ~ O L I  (Rhone) j d'autre part nous spmmes pleine- 
ment d'accord pour reconnaìtre aussi les exepplaires du Bois-des-Frères (au 

'pied du Salève, non loin de Genève), ceux de La Voulte-sur-Rh8ne (Ardèche), 
de Juan-les-Pins, de Valdeblore (Alpes-Maritimes), etc. 
H. Sa0 Bgstr. Espèce facile à identifier, commune sur les collines greno- 

bloises les mieux exposées, à Seyssinet en particulier. 
Première génération de taille plus forte : 17-19 avril I935 ; Mnnt Rachais, 

mai 1941, l e r  juin 1941 (BERGER). La seconde. es1 notablement plus petite : 
S e p i n e t ,  4 septembre 1940, du 26 aoQt au ' l e r  septembre 1937, '2G juillet 
1938 ; Biviers, 27 juillet 1935 ; Col de la Crnis-Perrin, du-23 juillel a u  15 aoîit 
4.939, 24-29 juillet 4.935. 

On trouve des esemplaires irks petils (thille 213 environ) à S e p i n e t ,  
.ler septembre 1937, ils me paraissrnl etrr unr troisiiJme g+nPratiotí, à dlvciop- 
pement probablement condensP. 

On sera peut-être surpris clue les Heqpericx sont assez peu signalées dans 
l'ensemble, mais ce défaut est dû en grande partie tì ce que, malgré tgutes 
mes exhortations, mes colkgues grenoblois redoutent la bouteille à l'encre )) 

et les poursuites mouvementées e t  infruciueuses ... . 
Nisoniades Tages. Les deus générahns  de LIT. fages sont identiques 

comme chez les Ilesperin en génbral. ' 
Au printemps : Seyssinet, Ili- I9 avril f93S, I 1  - I4 avril 1941 ; h'loni fleury, 

1.3 avril 1941 ; Comboire, 45 avril 1941 ; GrenohIr, '15 avril 2941 ; Mont 
Rachais, 23 avril i941 (BERGER). Jl semble clue- certaines fernrlles surtoiil, 
plus chamarrbes, su-nt à diitinguer parmi les autres. 

En été : Sryssinet, 25 aoQt 1935, 26 juillrt 193S, 11 août 1939, 24 juillet 
194it; Col de la Croix-Perrin, 25-31 juillet. 193S, 13 aoiìt 2939; Biviers, 
27 juillet 2938 ; Cnrenc, 24 juillet ,1940 et Mnnt Rachais, ?,Ci juillet I!)40 
(BERGER). 

Le 24 juillet 1941 i'ai trouvP à Sryssinet un mhle  aberrant, e r i t i hmen l  
brun noir sans dessin, cette f orme n'est prubablernent pas décrite. 

Pamphila palaemon, Pall. [= panisciu). J e  connais bien cette jolie espèce ; 
BERGER l'a aussi un jour rapportée du Mont Racpdis oÙ elle n'est pas rare (niai 
1941). On doit bien mal connaître son extension gkographique, et bien des 
points où je l'ai trouvée .étaient absolument nouveaux. On la signale aussi bien 
de plrrine (La Verpillière, MOUTERDE) que de yiontagne (Tréminis, 2 ou3 exem- 
plaires, 1 9  juillet 1932, MOUTERDE). 
, Adopaea linolea Ochs. Les Adopaeu sont des formes de prairie, affection- 

nant surtout les herbes épaisses, hautes et humides. Les mâles seuls sont 
pourvus d'une ,ligne androconialë noire lraversaht la moi ti5 pos térieur& de 
l'aile antérieure obliquement, à i partir du milieu du bord posterieur ; cette 
ligne est faible et  courte chez la préseqte espèce; il n'y a qu'une géneration 
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d8s mai : Seyssine‘t, 30 juillrt I%, I l  -20 août, 1939 3 Biviers; 27 juillet 193s ; 
Co1 de la Croix-Perrin, 34-31. juillet 193S, ?3, juillet 1939, 15 août 1939, le 
I~ouilly, 26 juillet 1938. 

Ru Col de la Croix-Perrin existent des formes petites, aksombries, trans. 
ad ah. Licdoviciae NI rs hautes altitudes (platc,au d’Emparis, Belledonne, 
Col du Coq, en Cha e). L’:spèce ‘rst netth t ‘plus abondante en 
m o n  tagne. 

A. thaumas Nufn. Plus ~ frbcluente , en plainr que  la précfdentr, elle (y 
m61e Ir plus souvent ; la ligne androconiale d u  mile est longue, forte e: arquée, 
la laille plus grande, les ailes idus larges : Biviers, 37.juillet 193F ; Sejasinet, 
11-20 a o û t  1939, 5 sPptrnibre 19.37, 20 août  2941 j Col de la Crois-Perrin, 
tin 113 iuillet a u ,  15 anû[ 

elle le 29 juillek 1938, au 
au-d rssus  dir Ihuilly, là oil l’un prend aus,+ T .  Zyn- 

wlezu. I I  r s t  rccciniiu (lue c’rst une espèce. tr6s 1ocalisi.e. Des rxsemplaires de 
la collection du  musiu uni de Grenoble proiriennent saqq doutr de la région dc 
Vizillr ou dc la plainr dr CronihIr. I,a Trnnchr, 3 juillet 1940, Mont Rachais, 
jnin rí 2;) jnillct 1941 (RCRGER). 

Augiades COmnia L. Ch ICs - \ i lg imlcs la 1ign.r anr1rncouiaIe rst 1r6s forte. 
largr. f1anclui.e d’6cailles n cs et1 paqiirts ; A .  c ’ o ~ ~ z r n ~  est i~e t temei~t  nionla- 
griardr. Sr>ssinet, du 23 ailf it au 5 septembre 1937, le 2ti août  16s d e u s  S C X ~ S  ; 
commune B la Tour-sans-Veiiin, Irs 3-6 seplrmbre 19/10 ; ellr abonde au 
Cal de la Crois-Perrin (miiles le 15 anûí, 1939) ; la ri~aculation sombre varie 
l)caiiconp, surtout chez la femel1.e~ du hrini noir au cafP au lait, fondu avec 
Irs taches fauvcs vers la base des ailes. 

A .  Sylvanus Esp. 11 rst moins montagnard et aussi plus rare. ‘roui,-sans- 
Venin, 3 septenihre IltCiO ; Scyssirtrt, 5 septembre 1937, 31 juillet 
41 août 193!I, du 26 ,juillet au 34 août 1941 ; Col de la Croix-Perrin, femelle 
le 31 jui1;et 1935, 113 juillet el 15 août j!J30 ; la Tronche, 29 juillet 1940 : 
Meylan, m i l e  le 1s juillet 1941, &loht Rarbais, 10 auût 1941 (BERGER) j 

‘r, 26 inai 1935 ( M o t  R D R ) .  CP sont snrtont cles exemplhires 
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TROISIÈME PARTIE * 

f . I  
I 

don’t j’ai parl6, i savoir celle de V i d e ,  fait partie du 
ns ,ly jurassique’ depuis lrs abord! de Chamonix, vallée 

&e 1‘Artl-j (versant espose h’l’est), Grdsivaudan (s$toui verdant exposé i 
forts d r  Brlledonne, d’Allevard à Uriage) et Vikille. Le Drac 

teihrain, sauf dans les mQlt3SSeS de SEI source, 
lement dans toute sa partje infkrieure 

la baiide, passant par le 001 Bayard, contitue 
bassin. de Die #avec’ ses‘ dépendances (sud de  . 
mbkze, Monlape  d’hinbel, Col duRousset). 



I RiIais la plus grande partie de la région bassc de Vizill 
est coqsiitu&e par les qlluvions des riyières. L'entrbe de la Tarentaise et 
cle la Maurienne, tout le lit  de l'Isère dans.le Grésivaudan et plus en aval, 
ne sont qu'un amas de débris glaciaires e t  de caillous roules rccouvert d'une 
couche ,plus ou moins épa vant qu'on :st en terrain sec ou 
marécageux. t e  sont donc i montrent un calcaire' jurds- 

paHe he iupiqrte la fanule passe-partout des 
et que la faunule es du Connex, pointe sud de'Belle- 

donne au-dessus ,de Vizille, montagnes de Vif e t  de 'Roclieforty proomontoire" 
antre la Gresse et  le 'Drac. 

Tout le resle du Vercors es1 taillé dahs des plis urgoniens (calpaire crétacé 
pré-alpin). Le plus oriental de ces plis (du Rlont Glandasse au  aoucherotte). 
est évidé en son centSe comme la Chartreuse, en une vaste combe qui est 
le plateau de Lans.! I1 y a ,  donc une  opposition de. terrain, cpi,,$iSf;$r,eripie 
d'autant mieux I'aspeo t des faunes méridiopales ,dç Vizillr;+et ,montagna,r+T 
du plateau de Lans et des crêtes élevées. I1 existe darjs ,cebe, trqisieme rég 
un certain nombre de points décaloifi6s et  argileux,, en particul 
forêt rsous les prairies de la Cordelière, au-dessus, du B,ouilly, 
couverte d'airelles-& perdant la richesse de sa faune. Ce ne doit pas êtrç là 

La zone de ceiiiture du massif est -pour ainsi dire escamoté: au  sud de 
Vif par le fait que les calcaires jurassiques remplacent le crétacé justp 'à  unc 
altitude relativement élevée, en rochers abrupts, et,, dès que le crbtacé réap- 
parait au-dessus, .l'altitude e l  1:abritemFnt rendent à la vallée supérieurç 
de la G r e p  les caractères faunistiques du plateau de Lans et  des, vallées 
intérieunes du Neraorsi-i Par contre,, vers le, nard, les. contrefor,ts crfitacés 1 

de la Gresse les caraclères faunistiques du plateau, de. 6ans ,,et ,des, vallées 
plongent sbus les dép6ts récents ,de Seyssins + Veurey j la faune de cette 
deuxième région est conséquemment plus ordinaire et c'est la plus transi- 

'L'ensemble de la région est ,donc calcaire ; la faune correspoqdante est en 
effet riche. Les espèces de Rhopalocèresl cencontrees sont au, nombre d e  1311 

- 

un point unique en son genre. " ' I  

tionnelle des trois. , 1 %  

qui fréquentent Tliymud serpyllum et Origanum vulgare ; Maculinen alcon sur Genfiana ppeunro, 
nanthe et en uarticulier G. lutea. 

uelques autrps aussi liées 
, croceus qui se nourriss 

* s  

* I  i I b t I  
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- Lea flots décalcifiés nourriesent ou doivent nourrir, surtout en altitude dans les domaines 

- Aricia euniedon, sur Geranium, peut-êire Vacciniinu oplilelc: a t  Colias pulaeno, locali& 

. que je n’ai @re chassbs (Moucherotte, etc.) : 

dans les airelles. 

Un bon nombre de  groupes sont assez indifférents au sol, surtout les Papi- 
lionidae, la plupart des Pieridae, quelques Satyridae des plus primitifs 
(Coenonyyrnpha et cpelques Brsbin) ,  les Nymphalidae Lout siPeialement 
et les capricieux Hesperiidae. 

. q  

2e CLIMAT 

I. - Temperature e t  humidité. 

J’emprunte en grande parlie à la thèsc de L. VIDAL et J. OITNER (Colorries 
ar plantes méridionales dans (ir région d e  Grrnoble), les renseignements sui- 
vants sur la température et l’huniiditf, provenant de I’oulat et recueillis à 
l’observatoire de la Tronche entre 1S85 e t  1902. 

A Grenoble, la température moyennr es1 de 1006 conirric à peu près à 
Paris e t  à Lyon, c’est la ’iimpératurc: neridentale ; à la Tronche, 1103, inter- 
médiaire avec Valence (Wti) ; c’est à peu prCs la température moyenne de 
Vizille. 11 existe donc une l e m p h t u r c  moyenne supérieure dans la (( prc- 
mière région )), sur sol jurassique. 

La seconde région oll” urie série de transilions de Seyssinet i Veurey 
où la tempbralure des versants exposCS i% Yest puis au nord-est dbcroìl de 
1105 à 1005. 

Enfin, dans la (( Lroisième rbgion ) i ,  la  plus blcvke, la température moyenne 
baisse de plusieurs “degrés. 

D’une façon générale, l’amplitude saisorinière qui est de 180 à la Tronche 
donne un caractère continental au  climat, Grenoble a la réputation d’un trou 
oh l’on brûle en été et où l’on gèle en hiver. 

Les températures extrêmes sont assez variables. A la Troiiclie coinme sur 
les pentes de Vif, 011 enregistre - 190 en hiver, mais à Grenoble et à Veurey 
- 250 et sur le plateau de Lans - 300. 

Les jours de gelée ne dépassent guère avril à la Tronche et à veure;y et 
surtout Vizille et à Vif. Leur nombre oscille autour de 70 dans toute la région, 
juscp’à Lyon, sauf à Sassenage. Ils,de&endent Q 60 et c~udques entm 
Vif et Pont-de-Claix. Leur n o m h e  augmente très rapidement quand, on 
remonte le Furon juscp’à Lans, et je me rappelle avoir vu des nuits très 
fraîches en juillet au  Bouilly. Une légère gelée hlanehe n’est pas rare au  
15 août (1939 par exemple) et jusqu’à 10 hepres du matin on supporte le 
manteau. 

Fin juillet, il fait encore irais juscp’i 9 heures du matin, mais j’ai enre- 
gistré 450 sur la fenêtre de la maison, dans le milieu du jour. Au Col de la 
Croix-Perrin, le rayonnemeri$ est très grand : fin juillet 1938, comme il 
faisait des averses entre deux éclaircies cnsoleillées, nous- claquions les dents 
et enfilions les manteaus tout en chassant les Géomktres dans les hois et les 
cIairikres,-puis i1 fallait poser sa veste en poursuivant les A ~ g y z n i s  &e heure 
après. 

Dans toutes ces niontagiics, l’esposi~ion à l’est a une trks grande influence : 
Vif est plus favorisé que certains endroits près de Vizille, Seyssinet qu’Eybens 

. 

I 
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et que Veurey, le Pontanil clue Noyarey, le Bouilly que , lana  e t  Saint-Nizier. 

Le Lotal de chaleur en degrés attein! pour lknnée environ 4300 à Vif, 
4.000 à, Grenoble, juscp’à Venrey, mais est bien inférieur sur le plateau de 
Lans. 

Les facteurs thermiques, influent considérablement sur le peuplement 
des Rhopalocères, en limitant leur reproduction, en variant leur forme et  
en modiflanl; leur d:sbributiÓn géographique. 

En ell‘et la période végétative est réduite de fin mai à septembre dans les 
liautes régions (cinq rnoifs), .tandis qu’elle va d’avril à octobre sinon de mars 
?I iioocinbrc dans les plaines(sept à neuf mois). Les premières régions ne sont 
favorables qL’à une seule génération de papillons, les secondes par contre 
en assurent deus e t  même quelquefois trois. 

Ainsi l’on compte surbout des gen.rcs et des espèces qui n’ont qu’une seule 
génération au Col de la. Crois-Perrin spécia1ePen.t. 

Pz npollo, A.  cralaegi, C. plticonzone, G. rliamni, toutes les Erebin qui sont par excellence le 
grand genre montagnard, lea Melanurgia, les Satyriis, A .  hypwan ths ,  lequel ne d8passe g u h e  
1.100 mètres d’altitude, quelques Epineplielr, quelques Coenonympha montagnards, les Apaturn, 
Limenitis, Vanessa, Argynnis ino e t  celles de grande taille, Bi*eiitlii,s daphne, Dryas paphin, les 
S~QVJZOTZ et. T/iecZa, lek Lycnencc montagnards (uirgcwreac, ckryseis, alciphron), les (I petits bleus * , 

montagnal~ds (corydon, B ~ ~ l i k f e ,  danion, eziniedon), les grandcs fifucutinea, los flesperin on grande 
m%joi-it&, les itdopam e t  les Azrgicdes. 

Un cas intéressant est cglui rl’dnflrocharis cndaminrs  qui n’a jamais, qu’une seule gEnEration 
en plaine comme en montagne, mais rlont l’apparition es1 rctaid(.r de avril-mai B juillet en mon- 
tagne. 

. I  

Beaucouii.d’espèces oiit deus  générations e n  plaiae et une seule en mon- 
tagne ; la seule génération est  6videninienL estivale ’sur les sommets, mais 
re s’est pas la n i h e  inorpliolo~irluenienr:, que la génération estivale des 
plaines, c‘est la fornie prittt’anière qui remplacr t.oittes les aut,re.s. Ainsi l’on. 
t.rou\rr dans les coniles : 

Lsptidea sinnpis.Zathp*i au mois de juillet, la lorme typique n’apparaît pas ; I3yponcpItele [ p o n  
n a deus générations que dans les parties les plus mEridionales dc son habitat (Var, Alpes-Mari- 
times, Pyrénées). Les Coenonymplm comme arrimia ne se reproduisent qn’une fois en altitude, 
de mèmc que Agliiïs uricne, los IWditnerr cinsia, plrorbr, dklyrna e t  pPobablement rrihalia, parlhenie, 
dinminn das hauts somrnë Is. .J’ajoulcrnis si j’cn & h i s  sûr Ics rli’g~ynnis selene, ellphrosyjrir, din 
Issoria latlioniu. 

J ,  

’ 

La serie des Lycénides à d e u s  gknGralions est souvent clans le même cas. 
C. riibi;  L. plilneas, les ~ y c a c i t ~ e s  e t  -Plcbejrts qui ne ion.tpas spgcialement montagnarrls, lea 

P O ~ ~ O I J Z ~ J I ~ L C I S  et  Lysandm les plus csoumnts, les PhiZotes, Gltittcopsyelze, Lycnenopsis ; enfin parmi 
les liesperiidue, C. nlceae, s’il supporte I’dtiI,iirIe ; FI. &o, i%soniades lagea doivent arriver ti n’avoir 
plus qn’unc &poque d’apparition. 

1 ,  

Certainement la rédurLion du nombre de gklihraLions est fonction dr la 
taille cle l’espèce ; les plus grandes qui ont souvent déjh en plaine unc seule 
@nération, sont celles qui doivenl le _plus rapidement diminuer ce nomIire 
Par contre. la plupar1 des cspbces prtilps comme l e s  Lycénides en général, 
surtout Ewes , .  Plebejris, Cupido ,  Philotes, conscrvent h im plus longtemps 
leurs cleus génPrations que le8 MClitées ou les Argynnes, plus grandes. Un 
nombre noli négligeable d’espèces ne supporte pas le changernent de cycle 

.biologique et ne monten1 pas en altitude, par exemple L, hippothoë. On 
pourrait en citer d’autres. 

UR cas curieux est celui de E .  dorilis qui persiste avec deus gknérations, 



’. 
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s~mblc-t-il; juscyue vers 1.600 m. d’altitude, puis se transforme en une race 
tri.s distincte ( m o i z t ~ p n )  pour ne se reproduire qu’une seule fois à partir  
de  cette altitude. TI en est sans doule de nidme pour cpclques formes moi?- 
tiinci ou íilpirici de Lycénidrs voisin., comJnc L. rir+iisJ iclcrs et  proches alliées, 
rt pour C. seniinrgus. 

Unr évolution ancienne semble de m6me avoir donne Argyiiizis din,  petite 
et à d e u s  génPrations, habitant la plainr e t  ICs basses montagnes, et A.  “u- 

th&ic/, bien plus grande et à une beule génbration, habitant les montagiles ; 
Ir5 d e u s  espkccs coesisten1 rarement. Au eoiirs de ces phénomènes de rempla- 
remciil il y a lieu de remarquer d’ailleurs que les formes d’altitude sont 
d’abord très localisées, ‘puiq remplacent soudain rt avec une surprenante 
al>ontlanre les fbrmes dc plaine. 

De rniiine que les formes à d e u s  gén6rations subsistent plus ou moins en 
monlagiir, il y a Iirauccnip d’espi.crs en gCn6ral de qrande taille cpi n’ont 
qu:iiiic. gCn6ralion e n  plainc. C’est 1~ cas de A .  crcctc&i, G. rlinmni, A. crirrltr- 
I H  i )  i es, i l  (1s Strt!yi~rts,  Md(c I I  <ii*gi(i, rl p/ini,topzrs, Bpin rphrlr e L genres voi sins , 
clnrlqucq Cociiorigmpkc~ (qui sont petits); des A p i t ~ ~ r c i *  Linic.i7itis,‘Vanessrs 
(said C. d l r i c i r i ,  icrtica~ et l e v a m i )  clcs crandes Argynncs, des c r o u p s  ctiticrs 
plii I At mi.ritlionaua comnir les ‘Theclinar (sauf Cnllophrys) , Jrs graiidrs 
Aloc / r / i i w ~ r  et des Erands I’Iebr jinae (coryclon) . 

hlais, sous l‘influence dc la pbriode vegetative allongke, e t  d e  la chalrur 
niéridionalc, il sc produit I r  nlênir phknoniknc. que dans le reinplacernent 
npliarrn~ e l  ii.ciprocpe de3 espbcrs  dc montagne par celles dr plainc ; les 
forrncs nordiques acquièrent uiw swqiide génération, coniine L. hippotlroë 
cn l ~ r a n c r  ; lrs rsptces mCridimnales par nature qui se rapprochelit dÚ centre 
U r  leur liabila1 rbcupèrrnt leurs drus gi.iiérations ( I I .  l y c ~ i o ~ z ) .  Quand, il 
5 a un di~noryhis~ne, la g6nkralio11 unique septentrionale est identicjuc & 
p u  d e  chose 111-6s B la vernale des -pays  nér ri di on aux (L. hippothoë). 

J h  rni.ine qu’il parait y avoir morphogénèsr dans le passage des formes de 
plaine i celles dc monlagne, il parait y avoir eu inorphogénèse au cours du 
tli.cl~~ulilcment des gknérations eri pays mhridional ; tels sont les cas suivants : 
G, rlic~n7ni es1 rempljeé pdr C. cleoputra, B. coi*idon, par B. Itispímci, C L  dans 
cc cas on constale aussi la localisation extrême de certaines formes qui sont 
ici les méridionales (L. hisprcnn). 

Les espècrs å deus g6nérations peuvent en acquérii une Lroisième, d’autant 
plus facilernc.nL que leur taille est plus petile, par esemple les E v ~ r e s ,  Ctrpidoi~ 
certains Plebejinae (icnrus, .hyZtis), II .  sno ; le nombre de ces générations, 
ne peut plus êlre coinpt.6 chez C. painphilics, il. urfictre; des espPces assez 
grandes entrent même dans un nouveau cycle ; les Pzeris. 

hiverner, 
puis d’atlires, à 1’6tat d’imago, dans les plaines surtoul : G. rhnntiai, les 
\‘anesses. C e  phi.nomène devient gbnCral, surtout chez les Pieridae e t  Nytn- 
plialidac sur la CDte d‘Azur (cf. n o k  de II. LEBLANC et IC DE PUI’SCGUR, 
Amafr~7cr d e  Pripillo17s, vol. VIII, p. 254). 

Colnme nous venons de l’apercevoir déjà, la temperature agit fortement 
sur IC dimorphisme ou le polymorphisme. 

Le dimorphisme saisonnier en est une éclalante preuve : j’insiste peu sur 
ce point si connu, grâce à la (? Vanesse ghographique )) eL nombre d’aulres 
esrmples : les deux gtinérations son1 plus ou moins diflérenltes chez les Papì-- 
Lo ,  Pieris, Lepddea, Lycaena de plaine, peu chez les Colias, pas chez la plu- 

i 

1,’liivrr. etant plus doux, les plus grosses espèces se ]netten1 



part des Nymphalides (à part la fameuse exception de A. levaras), des Saty. 
ridae et Lycaenidae ; le cas des Hesppriidae n’est pas assez connu, Une mode 
a même sévi chez les, Lépidoptèrologistes, eL qui a men& à des abus, celle 
de nommer A tout pr i s  différemmenl les deux générations, nous en avons 
vu un exemple net, celui d ’ A r g y m i s  seleize-seZe,zia Prey et il n’en m’anqtle 
pas. 

La température joue aÙssi son rôle dans le polymorphisme local, ou racial. 
Les formes intermédiaires de moyenne montagne, dans lesquelles le nombre 
de généralions n’a pas diminué, en soni w e  preuve, car elles empruntent. 
deja cles callacthes a u s  formes qui n’on1 plus clu’une génération, par exemple 
L. argus L. du Col de la Crois-Perrin, chargé de noir et  plus petit que celui 
des plaines, a encore deux générations (non comme alpina Berce) ; je rappelle 
c p e  ce diniorpllisnie aboutit par là a u  dimorphisme saisonnier, en même 
. ternps yu’à la formation de races clistincles montagnardes, qui semblent 

ainsi renlrer dans unc sorte de (( trimorphisme )) comprenant deux généra- 
tions (l’une espèce, et  urle seul? d’une race nouvelle. De là, on passe soit à 
des espèces indGpendantes (cas de L. coryclon-hispaiza, de A. dia-anzathusia) , 
soit par réductioli des camctires raciaux, au cas de L. sinapis L. dont la 
p r e i n i k  g6nbration sert de race montagnarde. Je  rappelle que nous avons 
rmcontrG \III bon nombre de ces races alpines morphologicpes au cours de 
I’ttude des dillkrentes espèces j quand elles sont strictement alpines, ce sont 
drs raccs au scns p u p r e  : o11 ne rc.ncontre~yu’en montagne les MeZitaea 
ditlynzn cdpiiici, cithdici helwticw alpine, d. I J W ~ O ~ Z  ngestis, L. argus L. aegidion 
et d p i i i a ,  C. smiicirgiis inutlint1a, I,. i t k s  ? i 7 o i i t ~ i i ~ ,  M .  arion obsciirior ; presque 
1 outes les races spécialisées d’El ebin sont  très localisées. 

Dans un  ordre de rhoses rneore plus restreint, la temperature peut être 
le faclrur déterminant des aberrations, dont on rencontre un nombre consi- 
déralde chez IPS Diiirnes. La chaleur rJu le froid agissent principalement sur 
IFS c h r ~  salidw, ainsi que l’ont monlri. de nombreux auteurs. Dans les tempé- 
ratures n iopines ,  ICs moilifiratioris prodiiites par le froid et  la chaleur ne 
sont pas idrnliqucs, inais dans les trmpéra tnres mtrêmes, les r h l t a t s  sont 
sguvent lrs nihrnes. 
- Les aberraiions les plus ordinaires sont  les cas de mélanisnie : iMeZitcrea 
cithalin e t  pnrthrizie iicivari/u/, Argyi iz is  diir ruhata, sont le produit de la cha- 
lcur ; il en est de même des esemplaires de couleur très vive (‘M. cithaIi6 
viuidioi. ; femelles trans. ad ab. leztcippe) ; toutes ces formes sont  particu- 
liereinen t aboridailles en montagne C L  sont squvent localisées ensemble 
dans une station reslreintc : j’ai citb coniine m’ayant fourni ces ab. le pre- 
mier touranant de la route du Col de la Crois-Perrin au-dessus du Bouilly, 
or c’est le point le mieux exposé pour plusieurs raisons, i l’est surélevé, avec 
beaucoup moins de brouillard, alors que tous les points avoisinants donnent 
sur un ravin froid e t  humide, ou sont couverts plus longtemps de brouillard. 
II faut, pour cette dernière raison, donner sa part d’influence à l’insolation 
et  au rayonnement ; les microclimats de la montagne sont en partipuier 
caractérisés par ces facteurs, tenipérature et esposition en tête, ce qui explicíue 
la variabilité bien supérieure des formes alpines parmi toutes les autres, 
ainsi que je l’ai fait remarquer i propos de Melitnen et de C. phicomone 
Oberthzcri, dont l’apparition a dû dépendre des conditions assez inaccou- 
tumées de chaleur en altitude relativement basse. 

- 
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humides,, est d’un bleu p3le et peu vif. Les ab. bleues de femelles sont en 
outre plus abonclanles en lin cle saison, l’été ayant ” q é  leur développe- 
meni. J’ai eu tout réccmment confirmalion de ces vues en regardant la 
collection de i l l .  ST~.BIP 
l’Espagne des formes aussi bleues que hellergus (/pidas), etc.), qui ne sont 

* autres que des races d’espèces a u s  couleurs les plus leriles sous nos 
latitudes. 

On peut donc attribuer up SCILS aux aberraliuris en les replaSant dans UIIC 

ligne évolutive générale qui lienne comple cle certains ‘facteurs, surlout 
chaleur ct  rayonnement. .Je ne veils pas dire en en’et que les couleurs carac- 
téristiques des L. hyltrs et  6ellergics ne sont dues qu’aux iiifluenccs exté- 
rieures aktuelles, mais on peut faire des hypothèses sur le passé récenl de 
ces formes. 

L’interprétation des formes précédentes es1 relativemelit facile. Rkis 011 

peut penser cpc les ErebicL qui sont soumises pour  certaines d’eenire leurs 
espèces à des amplitudes diurues et  saisonnières cpoissanles, son1 d’autant 
plus noires qu’elles viven1 plus haut., Au crilère de la chaleur, il ser& cerlai- 
ncrnent avantageux de substiluer celui de l’amplitude des ’variations de 
tempér*aturc, laquellc dépcnd étroileruent du rayonnemeni. Ce rayonnement 
prrnd d’autan1 plus d’inlensité qu’(in s’ékve et  l’arnplilude diurne augmcnic. . 
Ur Irs variatioiis rn6Ianique; d’EGLitc sont plus Iréqueni cs, C I  I’on pourrait, 
cornIlle puur les LyLtrzides, élallir~ UIIC’ lignc d \ d u t i v c  (lui  se terminerait 
par lrs espices les plus alticoles (E .  yltrcinlis ct. trlrcla) qu i  soiil p k G h ” t  
caractérisées par la disparition des fascics fauves C L  dc leur ocellahn, en 
même temps clue par l’envahissement de toutes les ailes par le fond brun - 
noir qui prend des reflets verts, roux et violets. L’apparition des reflets 
accompagne souvent le m6lanisnic clicz Ics Satyridae et se rencontre egale- 
ment chez Erebicc ~ynclarus qui ne descend guère en dessous de 1.700 in. 
L’amplitude des varia lions secondaires d’une espèce dépend p~dmblcment  
de l’amplitude diurne cp’eIle subit de façon plus ou moins prolongfie. Nous 
avons déjà aperqu, le rôle. uniformisant de l’embouillardemcnt dans les marais, 
à propos de Mctczdi/iea a h s ,  l’amplitude diurne ayant fofLernent diminué : 
ce n’est que le corollaire du principe qui parait ressortir de l’étuile des Ei*ebirc. 

L’estension des fonds fauves chez les Satyridae dépendrait de la cons- 
tance de la température, ce qui expliquerait c p c  Pcirnge egerin typicpc, & 
fond fauve unifor_me ne se trouve qu’au pririteyps dans la région. Cette 
explication n’est pas entièrement sujetie à, caution car en ét& la temp6i.a- 
tpre peut être constante, on retrouve alors cgericL typicpe, mê16e h inter- ’ 
media. E n  France septentrionale, on a cgerides à fond ivoire, ce qui présuppow 
qu’une tempéralure moins élevee provoque de l’albinisme. Ce phhomène  . 
est vérifié : RI. MOUTERDG a trouvé un jour une chrysalide cle Pieris qui, 
contrairement à I’habilude, était placée au piecl d’un mur au  prinlcmps, 
et%avait  été au contact, de la neige : l’individu était partiellement albin j 

je pense que les Pieris printanières qui on1 peu de macules noires le cloivent 
à la fraìcheur de la température. On peut adniettre qu’il s’agit là cl’unc 
extension du fond blanc. J’ai récolté au Col de la Croix-Perrin une Aricicc- 
meJon  dont l’aile postérieure est lavée en partie de blanc, par dessus le brun  

-du fond (devenu café-au-lait) et le jaune des lunules submarginales, pour 
une raison sans do’ute semblable à celle de la chrysalide de Pieris. J e  classe 

R, à Paris :’on trouvc dans cerlaines.régions de - 

I 

. 
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dans les ab. dues au rafraîchisscment pallida de C. purnphilus, rencontre 
en arrière-saison à Seyssine t. 

Chez P- machaon, le fond est plus foncé en été et les taches ferrugineuses 
assez particulières Cette espèce, sont plus développées sous l’effet de la 
chaleur les ab. alLl.anthca qui se renconlrenl surtout dans le midi, et spécia- 
ment c0~orées dans ]a Gironde, sont la preuve qu’il existe une écl1elle de 
colorations et des pigments en fonction de la chaleur. Je-rappelle que cette 
gradation a été déjà reconnue à propos de hIe(ituecc rithalia r&idior et que 
le mClanismeLeSt également susceptible de grada t i m  suivant la croissance 
de la chaleur. 

I1 semble y avoir contradiction entre deux sélqies de faits, parnri ceux 
qui précedent : d’un côtG l’intensité absolue de la chaleur modifie les (’OIL- 

leurs, d’un autre c’est l’écart de température que subit l’insecte clui joue 
le r61e principal. En outre j’ai trouv6 parmi les femelles de Plelitcreci ditlynzts 
nlpcnna; au  tournant du Bouilly, un exeniplairc partiellcment albin et d6co- 
loré, et  ïVi. FOULQUIEB a rencontré sur les rives de Ia Camargue Ia farneusc 
ab. Mirelo entièrement blanche jusqu’au bout des pattes. Commcni concilier 
ces cas d’albinisme avec les cas de mblanisme (lui voisillent ? 

Deux éléments d’explication ont quelquc vraisemblance : les travaux de 
SPULER en particulier ont montré c1uc.k froid C L  Ia chaIeur8 rxtrême nxt 
IC même en’et et clue ICs températures rnoyennenient élevées provoclueiit 
un assombrissement de la teinte du“ fond. Ccs résultats s’accordenl bien 
avec des données qui prCcèdenL, mais ‘ne donnent aucune explication de 
l’opposition mol*phologique des rGsultaLs chez des formes (I) idmticlucs, 

’ de m2me clue de l’identité des r6sultats morphologiclues chez des formes 
soumises à des conditions opposées, qu’il s’agissc d’une espèce ou de plusieurs 
différentes. 

I1 nifi sernble que l’on devrait erivisagrr charpr espèce con&e balaltcCe 
entre l’aibinisnie e t  le mélanisme et coinme niairilenue dans un Equilibre 
spécifique en relation avec la couleur de son fond : non seulement la chaleur 
fonce les nuances, mais clic a une valeur Gvohtive importante : il cxistc , 

une échelle-des’ couleurs qui est fonction du degré d’évolution des groupes j 
les deux extrêmes, que j’appellerais des (( pdles )I, sont évidemment le blanc 
et le noir tirant soit sur le brun, soit sur le bleu. Au-dessus du blanc et pour 
aller au  brun noir soni un cerlain nombre d’intermédiaires variables en nom- 
bre et  en qualité suivant les groupes : jaune (Colins, Gonepieryx), orange, 
fauve passant au rouge (Nymphalidae) ou au brun qui peuL ensuite varier 
(Satyridae) ou noircir (Apcrtwcr e t  Limenit is)  ; bleuté OU jaune, puis rouge 
(groupe des Erycinidae et Lfcaenidae): C’est siir ce fond que la température 
agit, or le fond est plvs ou moins Gloigné des (( pôles )) el, il faut un écart de 
température variable, dans un sens ou dans l’autre p u r  obtenir les formes 
albines ou mélaniques, lesrluelles ne sont pas connues chez toutes les espèces, 
loin de là. A ma connaissance, il n’y a pas d’albinisme chez les ,%patrrrtr, 
quoiqu’on fassé. En outre, ce n’es1 pas clue la tenipéralure absolue qui agit, 
lorsque les conditions sont les plus normales. Dans des conditions moyennes, 
comme chez les B.ebia de montagne, c’est le rayoiinmeent (lui domine Sur 
la température absolue, on peut donc concevoir que c’est le refraidissement 

( 

’ 

* 

. 
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(1) soumises B des conditions apparemment.. . 
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corrélatif qui joue un rôle identiclue à la chaleur relative : les notions de 

. chaud et de froid n’ont rien d’absolu e t  l’écar1 entre la lempérature du milieu 
du jour et celle du milieu de la nuit est à peu près le même que celui qu’ont 
à subir des insectes violemment ensoleillés de la région méditerranéennc, 
qui deviennent albins. Les espèces dont le fond est moins sombre, comme les 
?/Ielitnea, verront plus facilement s’établir l’albinisme, par suite d’un écart 
de tempbatwe inférieur à celui qu’exigera$, le mélanisme pour apparaître. 
I1 est vrai qúe .ce genre tient à peu près le milieu enLre les deux extrêmes ; 
mais j,’ai cité le Pieris chez lesquelles les cas de mélanisnie sont extraordinaires 
(on n’en connaìt même poinL de Lotal, loin de li), tandis que les variations 

’ en albinisme son1 courantes, el  ces formes individuelles son1 précisément 
causées surtout par le froid, ou plutôt par IC refroidissement, elles apparaissent 
au  printenips j je rappelle qu’au contraire chez les Satyridae surtout, c’es1 
1e.mélanisnie cIui domine, e.t ce, en arrière-saison ou en été. Un argument 
de plus consisle en ceci que les générations estivales sont les plus foncées, 
par exemple dans la (( Vanesse géographique )) : levcrizn-est fauve et marron, 
prorsa est noire et blanche et porimu est intermédiaire. 

’ Tout se passerait donc comme si le papillon étail capable de prendre 
chaud (foncement des teintes) ou froid (pâlissement des leintes) ; mais il 
est plus ou moins sensible au  chaud ou au  froid : les plus clairs comme ICs 
Piei,is solit plus sensibles au froid et varient en albinisme surtoul ; les Meli teea  
sont  également sensibles aux deus varialions et, au cour,s de leur nyrn- ‘ 
pliose il semble que quelques jours & fort amplitude diurne soient capables 
de provot1uer pour des raisons qui resleni à éclaircir, égalemcnt des réactions 
au refroidissement brusque comme i l’insolation brusque qui a précédé ; 
les Erebiu qui sont sombres son1 aussi celles qui atleignent le plus faeile- 
merit le mélanisme sous une.insolation vive, mais de courte durée, étant 
peu sensibles à la phase décroissante de la variation de température: les 
i~putzcrn  ne paraissent pas &Ire sensibles du toul au froid vif, du po$ de 
vue de la coloration. I1 serait en outre inlkressanl de relier ces considéraliolis 
i d’aulres concernant la biogéographie, car je ne crois pas me tromper beau- 
coup en disant que la répartition géographique des formes précédenles es1 
calcpée sur leur sensibilité au  froid appréciée comme il précède. 

I1 ne faut pas perdre de vue clue les facleurs externes ne peuveril agir 
que sur les possibilités des organismes en &volution. Or ces possibilités SC 

fixent et  s’incarnent de façon lrès variable. O n  a conslaté par exemple’ 
que Colins croceus helice est une aberration cdnsliluée par une mutation 
à caractère dominant, et liée au sexe femelle, sans germe léthal, même chez 
les jeunes, contrairement i ce qui a lieu chez la plupart des Colias. Or si 
chez certaines espèces la couleur verdâtre de helice existe, elle est caraclé- 
Tislique de tout individu femelle hormal, mais il existe cependant des aber- 
rations correspondanL & lzelice, et accidenlelles ; inversement chez Gorzep- 
tery.r: rhc~nani, il existe des femelles non verdâtpes, mais presqûe de la COU- 

leur du mâle (bi*itnrzizica Obth. =intermedia Tuti), ce qui prouve que la myLa- 
tion qui établit la couleur jaune citron est retardée chez les femelles nor- 
males, mais cp’elle -peut se produire accidenLellement, tout e n  dépendant 
de certains facteurs sans doute d’ordre chimique ; on reconnaìt en outre, 
cpoiyu’il y ait des intermédiaires par exemple entre helice et croceus 9 nor- 
male, le caractère discontinu du processus -* c’est aussi l’apanage des indi- 
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vidualités chimiques. - Il serait très instructif d’instituer des comparaisons 
entre les mutations et  aberrations bleues des femelles d’espèces voisines 
de Plebejinne,! afin de rompre les cadres où l’on enferme en une rigourcuse 
(et sans doute injuste) distinction les somations e t  les mutations, entro 
lesqueIIes doivent se trouver des intermédiaires, appréciables à la stabilité 
variable des caractères, en même temps qu’A la distance qui les sBpare des 
caractères dits ii normaux ) i ,  des points de vue morphologique et chimique : 
un c-aractère identique dans une s6rk d’espèces a une valeu? systématique 
bien variable, et la notion de dorpinance doit i. tre i revoir. 

L’imporLance des &carts de tempéracure m’es[ encore sugg~rée,  quel qu: 
soil peut-être Te point de d&1iart, e n  recueillant ICs exemples suivants : j’ai 
rencontré au Col de ]a Crois-Perrin <lrgyiirtis n i u l 1 ~  orieirttrlis : k peu (IC rhosr 
près, c’est la forme du Turlrrstan : i l3elledorine, d. irro sibiricn, à m~ims 
près encore, c’est la forme de Sibéric ; i Bourg-en-Bresse une rlglu’is 7cr:tiem 
sans taches noires entre Ik13,c1 e’t (2 ant. e t  par’ suiLa idenr.iquc i quelques 
d&tails près B A .  i c h i i r t w  dci Corsi c.t. Sardaigne : un eselriplaire senihlalilc. 
a k t 6  pris par h!. G.-UIIRAND, en. juillet IMl, i I~ourg-sous-la-Roc,he (VcridEe) j 
j’ai capturé souvent des Rricia inedon k taches fauves niar.gina1r.a Iargrs 
r.t continues jusclii’k -1’apes des ailes ail tirieures, tclles q u ’ e h s  strril. chez 
rl. crumerci (=ctrrmrieiisis) rlcs Jles Canaries (cos d e u s  d&nieres espkccs 
ont fait l’oljJe,~ d’une cci~iimuiiicat.ic~n i la Soci616 1,inniciiiic tlc Ly111j. II 
inc se.mble ‘ que ces cas iic s’cspIiqiieii1, ilas par I’itIciitit6 (tu climat, mais 
par un k a r t  de l.empbral.ure idenLique tlaiis In  station consid6rt‘~e el. clans I C  
pays o~ la forme - supposée la h ê m e  - est coiirante: Certains “ins de 
Belledonne. peuve&, avoir un  moment. ~pe lque .  factkur, , eont.irieri Lal, cl. cer- 
t.ains points eiisoleillGs près de Bourg-en-Bresse avoir une. arïnilbe Line teInpi.,- 
r.at.ure corsicale. Néanmoins la. transformatiori n’est pas coinplbtc, certaines 
parties ana~omiques ne son[. pas iriodilikcs, I’aniinal garde -une allure frail- 
pise,  niais rien ne dit qu’un tout lieti1 nombre de gén8rations n’arriverait 
pas à un résultat. complet,.ni que je n e  suis pas tombe en particulier dans 
le cas do A. i n o  (dans le ?avili irès 6troiJ e t  hurnide du Mcrdaret), sul: une 
petite forme locale identique i elle-m$me depuis longtmnps, car je. n’ai 
capturé qu‘un exemplaire dans iles conditions acrobaticiuos .et. fort. pBril- 
leuses. 

, 

- 

Concluons cpc  ces rccherches sont encore cmbryorlnaires e t  que des expé- 
riences seraient nécessaires. Néanmoins l’on peut h e r  (lo I’exalnen de tout es 
ces anomalies de précieises indications microclimatiques, outre des idées 
sur l’ivolution, sur  la valeur des distinctions somation-mutation, sui’ la limite 
de l’action des facteurs laniarclriens. 

L’influence de la tempbrature sur la ripartition géographique est un 
corollaire des considérations précéden Les, si l’on envisage les divisions de 
l’espèce en posant en principe clue la chaleur dépend de la station. 

On trouve des séries d’aherralions correspolidantes dans les dill’éreiites , 
espèces localisées en des points déterminés, [elles les aberrations alhini- 
santes de S.-senirZ~ et urethicscr à la Tour-sans-Venin ; c ’est  ce qu’on peut 
appeler la mariifestatiorl d’un facteur aiicroclimatique étroiteinent lié à 
cette colline calcaire pleine de réverbération ; de niême les aberrations riiéla- 
nisantes, rivitlior . C L  Z z s ~ u r i p ~ ,  les forines nzujor, au premier tournant au- 
dessus de Bouilly, sur la route du Col de la Crois-Perrin ; les femelles bleues 
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de plusieurs espèces sont localisées notamment dans un pré en pente exposé 
h l’est, au-dcssus de Seyssinet. 

Mais ces facteurs microclima ticpies localisent aussi bieri tlcs races et des 
espèces : ainsi Brenthis dapliiie ne soit pas de petits recoins de r-ochers à ’ 

Vizille, Sasspnage et Uriage, mais en ce cas il Eaut faire une hypothèse 1iour 
cxplicluer 10 niorcellemcn t de l’aire géographique : ici la plante nourricière 
est dissérriinée elle aussi, mais son extension a i:té plus grande pendant les 
pbriodes glaciaires. Dans bien des cas :respèce s’est disséminéc elle-même 
suivant les arini:$S chaudes ou froides j on a des preuves que le Pnriinssius 
cipollo qui cst très localisé est capable de migrations de plus de 100 kilombtrcs! 
Lcs csp6ces méridionales commc le Cjmríises jtrsius, U r p s  yn/idora ne sont- 
pas vrniis autrenicnt dans la rPkion Iyonnaise. J’ai été Lémoin, cn  1937, 
d’une migralion, de I.”esscc ccirdui de plusieurs niillions d’individus, or, on 
a vu cette inifffation dans une graiide partie du département de l’Ain e t  elle 
a dû parcourir plusieurs centaines de kilomètres. 

Enfin, de ce point, de vue, la rhalcur est un facteur essentie.! de lu latilude ; 
j’y reviendrai. I 

L’huiiiicIit.6 r~gr ie  daris la plainc i causr des ri\ièt>es : IC bruuillard SC main- 
lielit au-dessus de celles-ci peiidaiit. une 1)arlie de la niatinée niêrne en 6té. 
On iic p w t  en ?n’el n’en pas êtrr frappb er1 voyageant en chemiii de ler de 
Loiinc lirurr dans Ie Grésivaudan ou en iiiniitaiit sur les’ cuiitrrfurts des 
inontagiles voisincs. La rnoindre élévation en prtsrrvc : Ics culliiics dc la 
Tronche, celles de Vif, scyssiiis, Seyssiricl rn sollt escmptcs, ve qui es1 très 
favorable à la vigile riotammen1 et rend. l’atmosphère plus seclie surtout 
en automne o’ù le soleil est toujours fort. 

Le nombre des jours de pluie riui’est de 150 envirun à Vizille croit assez 
rapidement quand o n  s’élève sur le plateau de Lans oil le tuLa1 des précipi- 

LI certains hivers plugieurs mètres de neige ; la roule  est garnie en certains 
endroits de palissades (cn par t i cuhr  *au Bouilly) pour 6viler les gIisscmcnLs 
importaiils et cette neige subsis te jus4u’cn mai, à Pâqucs!ious avions souvent 
de la pluie à Grenoblc, et, quand le ciel se levait, la neige couvrait ilc nou- 
veau tout IC plateau de Lans. Lc régime des pluies n’est donc nulle part 

‘méditerranéen ; partout des crêtes s’opposent, niaioré les coh, a u s  influences 
inévidionales el. ces conditipns hygrométricpes sont dans l’ensemble peu 
favorables, en dépit que certaines années aient éti: très sèches .(1937, 1943) 
et  très ensoleillties. 

Au point de vue qui nous inttiresse, l’humiditti esl un curieux facteur. 
D’un c8Lé c’est l’agent le plus sûr de la suppression des aberraLions,.le nive- 
leur des climats : en plaine, la faune des marais cst généralenierit la plus 
uniforme, la plus indiflérente (du moins en ce qui concernc les Diurnes) i la 
nature du sol, celle qui contient les espèces les plus septentrionales et les 
plus ternes. Ainsi se reproduisent avec la même fidélité du nord au  sud 
de la France, comme dans la plaine de Grenoble ou à la Verpillikre : 
- Les a i n a t e k  de Curer : ilphniztopus hyperniztlius, Coeizolzytnphu 

oedippus. &. 

- Les amateurs d ’ E l y ”  : C. hero et iphis plus montagnards j Melituea 
dinmina, les Argyiznis montagnardes du moins en France méridionale, 

tations clepasse 1 ni. Ili. Le niaxinium est partoul en autnmnc. A Lans il y 
% 

P 

- 
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. mangeuses de bistorte (a,pphira.pe, nmnthzcsin), OU de sanguisorbe (ino) ; les 
Mnculirzea qui sznt les commensaux des précédents .(ercphemus e t  même 
a.vca,s) ; les Lycicei7,ci.‘ SUP les Rrmex surtout hippopthoë, clz.ryseis, aIcipJi.rm 
gordirrs, phlheus et doribis, Cette faune des marais est nième singulièrc. m e n t  
identique pour par& en montagne e t  en plaine, jusque dans le fiord de la 
France. 

I1 senible par c,ontre que la grande humidité des marais soit moins indis- . 
pensable en montagne ; les stations où l’on trouve une espèce sont quelque- 
fois des marais en plaine et des prairie,s plus ou moins humides en riiontagne, 
parfois m h e  seches. L’augmentation consid6rahle des précipitations dans 

I la seconde région est compensatoire. Plebejus nvgrcs L. tombe sous IC filet 
parfois ,jusque ,sur les  hemi iris air col  de la Crniir-Perrin, mais ne se relrouve. 
dans la rEgion lyonnaise, Q ma-connaissance, qu’A Quincku, dans les mar& 
cages (MOUTERDE) ; I’ilrgymis iizo a été trouvée dans les marais de Trévoux 
(hin), par NI. MOUTERDE, et  est commune dans plusieiirs:départements de 
la région parisienne j a u  Col de Ia Crnis-Perrin, McccrsZinen alcon se ingle 
hardiment auk M .  a,vioit, mangeurs cle .thym. J’ai rencont.ré en juillet 1.944, 
Coe~zoiaymphcc. iphis à la Ualme (Ain), sur des crêtes sèches qui dominent le 
Val d’Enfer; alors que dans d’auLres reginns elle n o  s’61oigne pas cles marais 
et. étangs (Oyonnax, au lac Gcnin, forêt d’hrvières et Grand Colombier). 

Par contze la sîxIicresse clcs c,olline,s calcaires; plus ou moins lifie B la .iopo- 
graphie e t  à l’exposition, au rayonnenient rendu possible par l’ahst:,nc.a de ,, 
brnuillard, peri ne^ le pe,uplemciit par ‘les Srttyrzrs, 1,ychides e t  Colins man- 
geurs de Papilionacées, ces espèces v&gét.ale,s sont aussi carac,t@ristiques 
d’un terrain perméable que d’un .terAin calcaire, et  les collines sont. en outre 
la forme topographique O i l  l’écoulement se-fait le mieux. 

La lumiriosite du ciel sans brouillard, en même temps que la,  chaleur 
augmente, favorise sans doute les aherrations signalfies plus haut, notamment 

‘ t apes  seraient donc douhlemenI favorisbes Q ce point: de vue, car l’arqditude 
, diurne es t  plus granclc et I’atninsIili,& plus tramparexte permet un plus 

for t  ra,yonnemenF ; il en résulterait: la formation de races d’altitude t.r& 
variables en elles-mêmes. 

~ 

. .  

! 

D mélanisme, albinisme et  bleuissement. des fenielies (le Lycénides. Les mon- 
. 

II. - Altitude et  latitude. 

ßieri que la lat,itude du RiIonestier-de-Clermont soit celle de Vale& le 
nombre de jours de gelke est augment6 de IO (de 55 à 65). Romans est Q la 
latitude de Vizille. La Iati tudc voit donc snii influence fortement restreinte 
par les obstacles suivants : 

L’altitude du ~[onestier-tlc-Clerrriont (832 m.) est. 600 ni. plus haut-que . ‘ 

Valen cc . 
Des hauteurs sont si.tu6es plus au sud : Vizille est s6par6 au sud, du Gapcn- 

(:ais par les épais contrcfdrts du  Pelvoux, le Taillefer-Tabor (2.900 m.) e t  
1e.Devoluy (?,.$O0 m.) d’une part et  à l’ouest., de la vallée du RhBne par 
t.oute l’épaisseirr du Vercors qui.nionte à 2.350 m. ail Grand-Veymont. Ce 
sont ces hauteurs (lui amènent l’abaissement de .température surlout par les 
,vents et les préc,ipita tions a tniosph6riques. 

dement causé. par les rivières, Drac et  Isère. 

, .  

Dans l’affaiblissement du soleil en plaine, une part revient h l’embrouillar- ’ 
’ .  

. .  
l i .  
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‘ Néanmoins l’effet de la latitude n’est point totalement annul&, même sup 
le plateaú de Lans car les vallites inLCrieures du Vercors les plus encaîss6es 
comme celle de la Bourne, son1 eu cornmunicalion avec la vallk du Rhône 
ce qui permet topographiquement des pénktralions tant climatiques (restreintes 
il est vrai) que faunistiques. Les influences rhodaniennes peuvcnt bien fran- 
chir les contreforts les moins élev6s entre le Diois et  le Royans, au  sud-ouest 
de la forêt de Lente. 

Du ch16 dc Vizille j’ai indiqué plus haiit deux voies de pbnktralion qui 
s’oflrcnt aux influences m6ridionales e t  r[hi parviennent quaiid mênie par Ips 
Cols Bayard et  de Lus-la-Croix-I-laule, juscpc vers Grenoble. Ces influmces 
son1 aidées’ par l’absence de brouillard e t  par l’exposition heureuse de ceux- 
ci au levant. 

I1 est bien $vident que bien des aspects de la faune de la plaine de Gre- 
noble et  de Vizille sont dus B la latitudr mkridionale cle celte r6gion; p h -  
sieurs espèces remontent même ainsi au moins aussi au  nord que dans la 
vallée du Rhône et  f a i  signalé plus haut A plusieurs reprises 1’idcnLit.é de 
faune qui existe entre la Voulte-sur-Rhône et, Grenoble ; M. MOUTERDE 
faisail remarquer aussi rkcemment que la faune de la région lyoniiaise com- 
prenait plutôt les mêmes espèces que l’ouest frangais que celles de la Pro- 
vence ; il en est un peu t3,e mêmb de la faune grcnobloise, ainsi l’on n’a signalé 
C o e n o m ~ n i p h ~  oedippzts, hors de Grenoble, C~LIC dans la rbgion occidentale 
de 1í1 France (du Loiret a u s  h n d e s ) ,  el, il me sumbk qu’fIespciqkc seiSratdne 
uccidcr?tntis, décrite des plaines de l’ouest est bien celle quc l’un kouve 
A Grenoble (1). Néanmoins la limite attcintr par un bon rioniLre d’espèces 
rriéridionales, si ’elle passe au sud de Lyon, passe bien par Grenoble OU 

Vizille. La liste suivante, quoicluc plui complbte, en fait foi : 

- -  

- 
(Thais rztmina medesicaste), Lcucochloe daplidice, (Etcchloe Gramevi), Anlhoclzaris çuphenoïrles, 

Goneptoryx cleopaira, Satyrus circe, Satyrus alcyone, (Satyrcis fidia), Pararge egolia, IIyponcphcle 
1 ycaon, Melitaea didyma, Brenthis daphne, Strynion lyrwceus, (Slrymon esculi), C o s n z o l p  bneticus, 
E’oeres coretas, Plebejics argus pseudolbypochiona; Lgsantlra Esschei.i,“(Lysan(lra hispana), Cardia- 
rodus lavaterne, IIesperia malvoïdes, ctc. 

Mais il -importe de noter que les sommets m&ridionaux, le relkvement du 
Vercors vers le Sud juscp’au Mont Glandasse, le DBvoluy cmpêclient la 
pénétration de nombreuses espèces dans la vallée de Vizillc. Dans l’état 
actuel dc nos connaissances on peut établir la liste suivante qui contient, 
Ics .espèces signalées dans les stations toules proches de la r6gion que nous 
6tudions : 

Papllio a l e m ”  : signalé des Grands-Goulets (RIEL, TESTOUT), de Digne e l  du Bourg-d’Oisans 

~Uch loe  lagis : DonzOre, b. Voulte, Digne (ROWiAND-BnOWN). 
Leptidca Duponcheli : Digna (ROWLAND-BROWN). 
Satyrus actnea : Gorges de l’OmblEzc (MOUTERDE). 
I’yronia ida : La Voulte. 
Coenonynzpha dorus : Montagne d’Ambel, Gorges del’0mblèze e t  Omblèzc, Gorges do Sainl-&fay 

Q Réauzat,  Gap, col Palluel (MOUTERDE). 
Polggonia egea : Digne (OBEnTEun). 

(ROWLAND-BROWN). 

, 

‘ 

(1) Une troisième espèce caractéristique est Everes coretas, sigkaléc jusqu’ici seulement du 
Sud-O’uest et  des Pyrénées-Orientales, et  des, environs de Grenoble. . 
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Mclilea &ione : Gorges de l’Ombl8ze (MOUTnRDE). 

Libytlieitc cellis : Dignc. 
Strymon escrrli : Donzère. 
Syntarucus telicanus : Digne. 
Meleagria meleager : Gorges de l ’Omb1h,  Sain 1-Firmin (&IouTEnox). 
Scolifantides orion : Serves (DrGme) (MOUTERDE). 
Iolana iolas : Digne. 
Apclles melanops : Digne, La Vculte. 
Iiesperia Fqulquiefi : Digne (COTTE). 

t 

Les restes d’une faune nordique seraient cantonnBs clans la plainci, surtout 
clans les marais et dans les collincs. 

En marais : ilrnsclinia leoana :,La VerpilliEre ; Coenonympha kero, Melifaca maturna : Cham- 

Dans les bois : Parurge achine, Limeniiis populi, Limenifis  sibylla, Apatura iris, Apntzcra ilia. 

On a signalé ~ ~ g y n r z i s  aphirape, mais je ;l’en ai jamais trouvé trace en ce 
qui concerne les Alpes clue dans la collection CLERC (Société Linneenne, Lyon). 

On peut groupcr sous Ja rubrique des fornies d’altitude les espèccbs sui- 
vantes : 

barand ? fi1aculinea arcas : La Vcrpillih‘c ; Maculinen euplkemus : La Vcrpillière. 

Parnassius apollo, Colias phicomone, Erebia epiphron, E. manto, E. alberganus, Ea ocmc, E. meo- 
lans, E.  neoridas, E. ligea, E. eurynle, E. aethiops, E .  tyndarrcs, Pararge hiera, IIyponepIcele lycaon, 
(Coonongmpha iphis),  (C. philea), Meliiaea didyina alpina, M .  nthalia alpino, (Argynnis amathu- 
s i a ) ,  (A. ino) ,  A.  niobe c t  ei.is, Bvcnthis daphne, Strymon lyncaeus, Lycaena virsgaurcae, L. chiyscia 
L. alcipliroh goidiris, L. dorilis montana, Plebejus argus negirlion e 1 alpirccc, Ari& mrdork ugeslis 
c t  allous, Lilsnndrn Escheri, Agrodiaetus danion, Aricia eumedon, IIesperiu alveus, I I .  sei  ratulae 
II. carlinne, II .  andrdmcdae, Lycaeides idns alpina, etc. 

Mais à latitude &gale pour certaines esp8cc.s (Coliccs palneno), ou eri dehow 
de -cps conditions pour les espèces* exclusivement inontagnardes, l’altitude 

- n’est pas suíEsante peul-&tre pour assurer une vie normale. Ainsi les espèces 
suivantes ont 6115 signalees Je r6gions voisines, mais pas du Vercors : 

SyncliZoB callidice : Chamrousse (MOUTERD~, ORERTIIUR). 
Colins palneno : col du Glandon, Saint-Colomban-dcs-Villars (MOUTERDE). 
Erebia melampus .- Belledonne (MOUTERDE, REAL). 
E. mneslra : Bclledonnc ( R ~ A L ) .  
E. pharte : Belledonne (RCAL), col des Aravis (MouTcnDE, R ~ A L ) ,  val Godemar (MOUTERDE). 

E. iviarius (= evias God.) Pis. : Dignc. 
E. glacialis race alectc Hb. : la Gicttas (MOUTER~G),  Galibier. 
E. niontanus Pr. (= goantc Esp.) : Bcllcdonnc (MOUTERDE) ,Chamvousse (BERGER’. 
E. gorge : la Gicttas (MOUTERDE), Le Lautaiet, La Gravc (BAYASID). 
E. pandrose Pr. (= lappona Esp.) : Belledonne ( R ~ A L ,  Onmrnun).  
Oeneis nello : La Giettaz (MOUTERDE). 
Melitaea Paria : Le Lautaret ; Villars-d'Arène (Rlourmnn), 
ATicia Donseli : Digne. 
Albulinh orbitulus (= pheretes I-Ib.) : La Giattaz (MOUTERDE). 
Agriadea glandon Pr. (= orbitulus Esp.) : eo1 de Lure. 
Vacciniina op¿ilete : La Giettw (~IOUTERDE).  
Polyommotirs 01’0s : La Gicttaz (MOUTEIIDE), La Gravc. 
Carcl¿aiodus nl¿heae : TrBminis (MOUTERDE). 
IIesperia cacaliae : Taillefer (MOUTERDE), Ornon, La Gictiai (MOUTERDE). 
II .  rytfelensis : Hautes e t  Basses-Alpes. 
II.  Bellieri : Basses-Alpes. 
Erebia epistygne : Digne. 

I 

Les trois dernieres espèces ne trouvent sans doute pas le. complexe de condi- 
tions de latilude et d’altitude qui leur est nkeessaire. * 
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Je  ferai deux remarques sur des cas particulibement intéressants d u  

4.0 Au sujet des races de Parnassius apollo. 
La latitude e l  l’altitude permettent de séparer celles-ci de la €acon sui- 

vanle (cf. TESTOUT, Bull. Soc. Linn., Lyon, novembre e l  décembre ’1942, 
p. 133 et ssq., et  janvier 1943; p. G e l  ssq.) : 

Dans les Préalpes : Veimissznus Frühst. au Mont Venloux e l  au Col de 
Lachau (es. récollés par &t. PE L I ~ A R D I ~ R E  el déterminés par moi). 

LeoGGgildus Friihsl. de Digne. 
La ssp. vei*corc’;us Tstt. s’élencl au Vercors et  à la Grande Charireuse 

(cf. plus Iiaui). La ssp. varie elle-miimc dans ces massifs suivanL la Ialitude, 
commc les plus méridionales. L’altitude intcrvienl à peine, toules les staiions 
6tanl comprises enire 900 C L  1.400 m. environ. Par conire h l’intéricur clu 
massif des Alpcs, I’altiLude joue forlrrnenL en modilìailt la Leinie du fond, 
I C  niblanisme du saiipourlreinenL, la taille et  la lormr cl  même le nombre 
des pxlles rouges rn clcssiit. c l  en dessous des ailes, la taille ct la forme clc 

‘la coupe dc ccs ailes, J c  n’insislc pas sur ces‘raccs souvent très particulières 
ct  Pncore h pein¿ connues eil bien des endroits, Lirn iJll’on en ait d6crit 
line virigiainc. 

2‘’ í.es Erebia son1 avec les Prrriinssiils le gclrwe IC plus montagnard, com- 
parable pour bcaucoup de raisons a u s  Pediruliwis chcz I (* \  plan tes Phanéro- 
gamrq ; il varie cssentiellement avec l’ali ituclcs, di1 Inhitis cn Frame. 

.4yant cliassi: enire Ir 3s juille1 e t  1r Ili aoû t  1941, d u  Curtilllard au sommet 
de  la chnine cle Belledonne, j’ai pu corisiatcr un étagcment trhs rEgiilier des 
diIYl‘Prentcs csp?ms d’ Erebin. C’éraieni des plns basses a u s  plu.. ClevBes, les 
Errbiu de la première liste. J’ai placé en rcgard celles du Vercors, espèces 
dont f a i  reconnu la présence moi:mênie à gauche, et  les autres à droite : 

complexe allitude-latitude. 

. 

Belledonne : 
Érebia aethiops 

ligea 
nieolans 
melam pus  

euryale 
pharte 
ninestre montanus 

. tyndarus 
pandrose 

Vercors : .. 
neoridas 

nlberganus 
(medusa) 
oeine 

manto 
epiphron 

9 
I1 est remarquable que les espèces de la cpalrième liste, relatives h la région 

di1 Grand Vcymont, la plus Blevée du Vercors, soit aussi celles qui peuplent 
lcs’ régions les plus élevées de Belledonne. 

La plupart de ces espèces ont la même époclue d’apparition et  la latitude 
sous laquelle elle se ddveloppent est très étendue; il y a donc tendance 
h la i‘ormation de races géographiques. I1 en est peu qui n’aient pas’ leurs 
formes uogesiacn, pyreiaaeu, nlpiira; d’autre part, au-dessus de 2.000 ni., les 
ocellations disparaissent, les fascies chaira s’efTacent, la teinte devienf uni- 
forme e l  luisante, glacbe de reflets. Celte transformation, comme je l’ai 
fait remarquer, sert aussi à classer des espèces. 



J’attire encore l’al tention sur l’importance du cnnditionnement de l’exis- 
tence des Rhopalocères par le peuplement végétal, les facies phytogéogra- 
phicpcs et les colonies de plantes. Les diflérenis facies phytagéographic~ucs 
sont : 

. 

10 Les îles, les marais et  les prairies herbues des montagnes, contenant 
surloui des Carea, des Graminées de marais, des R u m e x ,  des Polygo~zum, 
des Sctngirisorbci, des Plantugo, Lotlcs rtliginosus, Gentiaiici pneitmonailtlie 
et lrtfetr, des chardons. Ces plantes nourrissent’eii plaine : 

Aipizanloplts hyperanlrrs, (COCnO~~n?pha oedippus), (C. hero), Vanessa cardui, Argynnis ino, 
Nemeobius lucina, LycaPnu hippothoe, L. phlaeas (Coenonynipha iphis),  Jlelifciea diamina (Arglyn- 
nis aphirape), (A.  anialhusia), L. dorilzs, Eueres coi’e¿as, Plcbejirs argus, Lysandra corydon, ~Macu- 
linea alcon, ( M .  eupliemus), (1U. ai+cas), Aiigiades conima, 

En montagne : 
Lycaena vil gaureae, L. chryssis, L. alciplwon goordius. 

LPS Geìyiniiim ranièncnt Aricici nierZoii e l  Argyi inis  im. 
30 Des prEs conliennent 1111 certain pourcentage d’Omhcllifives et  nnur- 

rissen t les Pnpil io  ; IPS 1,Cgumineuscs et  CrucifPres nourrissent les Pieridae 
en gi.ni.ra1 ; I P S  Graniinérs r l r  nombreux Satyriclac, surtout les lWdmc~rgiu, 
f i p i n f p h d r  c t  grnw.: voisins, ComoiymphcL, et des Igespei iidtie, ,fldopcifci el 
Aicgiades ; drs plantcs basscs surlotit apblales, Urticées, Cannabinkes, nour- 
riqsenl, les Vanesses (sauf polychloros el ciiz[iopci) ; des Gamopetalcs zygomor- 
phes comme les l,abi(.es, Scrafularinées et Planta~,inhes, et  celles k nvnire 
infPrc, DispsaeCes, Caprifoliacécs c t Compbsbes, nourrisesnt les MCliiPe.:. Les 
PapilionaciPs dimeiltelit Zssorici lutlior~icc, ct la plu.: grande partie des 
Lycénideq, Crtllophys, Ci tp iJo ,  s u r t o u ~  Plebejinae, los iVisoiiicides ; les Coliris 
les accompagnent ; les Malvacécs nourrissent les Carcharoclus et quelques 
H e s p i a .  Sur les collinrs et les prés secs plein5 de GraminEcs, Cl’Helian 
ih&mcs, dr Poieniilles, on rnencontre les Erehin, des Sutyws ,  des Ccrlloplmys, 
Lycuei;lrs isiiieiiius, U .  bellcirgits C L  ,hylcis, Plzilotes bcrton, Cnt~chrrrorlri,~, U r s -  
peria.  

30 Les chemins se bordent d’Orpins, et  sont e,n altitude souvent creusk 
i même le roc j ils traversent des éboulis ct  des carrières : c’est le doniainr 
cl’i?lection des Parnassizcs et de Pararge m e g a e m  et inapra. Sur les talus 
croissent les haies pleines d’aubépines, de prunellier, de cytise où l’on trouve 
les chenilles de Papil io  podnlirius, Aporia cratnegi, Strynzon Wcilbicm, et 
Zyneneus, Thecla betulae; les arbustes et les arbres déjà parsemes dans les 
haies nourrissent les Strymon, et les deux Xhecla abondent parfois dans les 
chbnes. C’est au pied de ces buissons qu’on doit trouver les Aristoloches et 
les Thaïs en plaine. 

40 Les bois ab r i t ende  long des chemins el  des sentiers des Graminees 
sylvestres telles que Pon, Lolium, Brachypodium, Dactylis, Aim, .Melien, 
séjour des Satyridae (sauf Satyi-ru et Erebia) ,  surtout Pawxge egeria, Coeizo- 
nympha, Epinephele, Pyronia, Aphantopus  et même quelques Erebia (ligen, 
uethiops, meolans) en nionlagne, mêlés aux Adopnea et Aicgiades. Ides vio- 
lettes des talus nourrissent des Argynnes, surtout selene et auphsosyrze, et 

* 

- 
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celles de grande taille, hôtes habituels des clairières. I1 y a un  aspect phytbo- 
graphique qui consisle dans les essences isolées ne forinant pas un paysage, 
ce son1 les aulnes, saules, peupliers, ormes e t  argousieis qui alimentent les 
Vanesses de grande laille, polychlores et a n t i o p ,  non que  ces espèces ne Ire- 
cpentent pas les bouleaus, hêtres et sorbiers des forêts, mais e l ln  préfèrent 
planer dans les endroits découverts pendan1 l’eté. I1 en est de même des 
Limenitis, en particulier populi ,  les deux aulres plus pelils pondent leurs 
ceufs ?ur les chèvrefeuilles sou0 bois, e l  volant souvent pi+s du sol humide. 

50 Les gorgés sauvages n’on1 pas une faune de Diurne Lrès abondante et 
particulariske, mais les Ronces du Mont Ida nourrissent ‘mystérieusement 
dans les anfractuosités 1’Jirgymis irzo mêléc au Brenthis d n p h m  qui lui 
rcsscnible beaucoup. 

60 Au-dessus de Ia ceinture des for6ts ne s’&tendent que dcs priaries ba the r  
~ P S  venls, dornin6es par des éboulis où prospErent les orpins, saxifrages et 
17estircn comme F. oviiza : ce sont les places de vol des Evcbici d’altitude 
accompagnées de cIuelcjues Lyceni-des (ccrotains Plebcjinac) P t des Hesspericc 
rrmfronzdrre, cuccdinr, e l  c., aux dessins cstoinpPs SOLIS les ailes pas1 &rieures. 
Les points dbcalcifiés, s’il y en a peuvent recéler T’rrcriniinrc opf i le te ,  clans les 
airclles. 

L’csamrn prkalablè d,e la topographic e t  de la végdtation dans un pays 
c p c  l’pu se pr-dpare h esplorer cst le meilleur moyen. de ne pas pcrclrc de 
temps dans dds terrains sans inlbrêt, e t  il y a une sorte dc flair du coin à 
cllasser, qui me paraît ddpendre en premier lieu cle la connaissance des facies 
plrytéooral,liiclues pric&nts ; cliaque diasscur a ses habiludes particulières 
ir cc poinl cle vur, mais l’on constate précisément clue chacun a la spécialité 
de renconlrer une espèce plutfit qu’une autre, pour la raison bieu simple 
qu’il rechcrche les places de vol d’aspect analogue dans les din’érents pays. 
II faut avoir chass6 avec des gcns cle tempérament et  d’habiLucles variés 
p u r  ne pas laisser de côté des espèces intéressantes. 

On omcL souvent des formes dans un pays parce qu’elles sont très localisées, 
et  lides non seulement à un microclimat faciles à déceler, dans un ravin, 
sur un.rocher, etc., mais parce qu’elles ne s’éloignent guère de leur plante 
nourricière qui es1 elle-mêmc disséminéë de iaçon plus o u  moins iuattendue, 
le long d’un chemin d’apparence uniforme, y ’ o n  suit le file1 baissé OU d’un 
pas distrait. Les plantes n’ayant pas la mobilité des imagos, on en recherche 
souvent les stations sans succès sur un périmètre qui n’est pas forcément 

’ bien grand et  l’on ne peut reniet-tre la main sur l’espèce convoitée. A cause 
du conditionnement de l’existence des Rliopaloaères par leur plante nourri- 
c h e ,  il est nécessaire d‘être un botaniste passable, même au cours de la 
chasse, or on déplore cite peu d’amateurs répondent à ces exigences. Aussi 
bien des listes biogéographiques se raccourcissent, Ces remarques valent 
pour les -4rgynnis montagnardes, les Erebia, les Golias de haute montagne e t  
surlout les Lysandru, Agrodiaetus, etc., les plus montagnards ainsi que les 
Hesperia. I1 est remarquable que les espèces localisées par ce moyen soient 
celles des niontagnes ou les méridionales les plus avancées sur le pourtour 
de leur ,habitat, comme les plantes elles-mêmes. 

’ 
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CONCL USION 

I. - Espèces comniunes et espèces localisées. 

La fanne cles trois régions de,Vizille, Seyssinel, et Cnl de la Crois-T'prrin 

Une partie des espèces e,t commune partoùt : 
Papilio podalirius, P. machaon, Aporia crataegi, Picris brassicac, P. r a p e ,  P. napi, Antlmeharis 

cardamines, Gonrpteqz rlmninii, Colias Iqale, C. croceus, Leptidea sinapis, Melanargia galatlrea, 
Satyrics dryas, Parmge egeria, P. megaera, I). niaora, ApAantopus Ii?jperanthus, Epinephele janira, 
Pyronin titlionits, Coenonpnplra paniphilus, Limenitis sibillla, L. canzilla, Vanessa atalanta, 
V .  cardui, V .  io, ilglaïs rwticne, A.  p o l ~ c l ~ l o ~ ~ o s ,  Polygonia Calbumz, EtcuanPwa antiopn, 
1IIelifaea cinria,  III. didyinu, AI. pliorbe, AI. alahlia, M .  pco.lhenir, Argynnis ciiplivosync 
A .  dia, d4. aglajn, A.  udippe, Issoria kifhonia, Dryas pnpl/ict, CallopRrys rubi,  (StrymonTVaZblon) 
S. ilicis, TIiecln betulne, T.  qurrcus, Lzlcaena phlaeas, L. dorilis, Evercs arpiades, Cupido nzinimus, 

, i$andi.fl corildon, L. br!lflrgits, L. hylas, Cyanil is sernico.gus, Glaucopsyehe 
s argioliis, Tlesperirr rnrthnnii, II. sno, Nisonioder eflzes, Arlopnra linPola, A. iliau- 

Un crrlaiii nonibrr clc ces cspèces s o n ~  Icrcalis6cs ci1 1111 ccrtain point d u  
pa? sage j inais il en est rl'aulrc qui,  ari cnntrairc, snnl dissiminfies saris 
qu'nn piiissc. s'aitriidrc h I C s  renrontre~- par avance dans u n  facil-s v6gétal 
qricl qu'il snit, avrc rertitiirle : Ir plns scruven~ ou ne les irnuvr pas. Ce snnt : 

(Pieris Alanni), Alclitnes aurinia, 111. dimiinri, Lycaeidps ismenias, Lpandra  ihersites, Philotes- 
baton, (Paniphila pnlaenion), Carcha~oclus alcem.. . . 

pourra donc sc diviser de la f q o n  suivante : 

. 

nias, Augindm C O ? ) / ~ l f l ,  A .  9!JlVclRlls. 

II. - Espèces m6ridionales. 

La faunc preiid un aspect rnGridinnal surlnut dans IC rigion clc Vizille. 

(Thais rumina niedwicmte), Lertcocochloc daplidice, (Eurliloe Cimnrri) ,  Anihocharis euphennides 

En montagne ce sont surtnut les espl-ccs suivantes : 

Les espèces myréscn~a~ives  sonl : 

Gonepteryx rlropa~ra, (Satyiws fzdia), (Salyrus alcyone), Pavarge egeria, Idesperin nzn1cvxde.s. 

Hyponrphele lgcaon, (Coenonyniplia iph is ) ,  Plebcjus argus p~euiloh~ypochina, Lysanr1r.a Escheri. 

Les espEccis suivantes S(J retrouvent en plaine et en rnonlagne : 
Satyrus circe, ('S. nlcyone), Sfvynaon acaciae, race nostras, Eueres caretas, Agi'odinrtiis rlnmon ... 
Un hon nomhrc cl'esp6ces sont encore Vercnréennes plus au siici, vrrs le 

Royans el le Secteur d'Rmhel-Omhlèze : 
Papilio alesanor, Melitasa dejone, Satyrus actaea, Coenonymplia dorur, &Ieleagria nzslcager. .. 

' Plus loin dans la région de la VoulLe-sur-Rhône, de Doizzère et  clans la 
r6gion de Digne, ne passent pas les cols et. ne sont pas vercorBenries IPS aspères 
suivantes, du  moins dans 1'éLaL actuel de nos connaissances : 

~ 

(Le signt: (p) inJicIue la possibilité d'existence dans le Vercors ou B Vizille). 
EuchZoe,tagis (p.), Pyronis ida (p.), Polygonia egea, Libyflwia celtis, Strymon escitli (p.), Synta- 

rucus telicanus, Lysandra hispana (p.), Scolitanfides orion, Iolana iolas,.Apelles niplanops (p.), Ifes- 
peiqia Poulguieri, elc.  

III. - Espèces de plaine et especes de maintagne, 

La seconde rkgion, spbcialement de Seyssinet B Veurey, iomprend des espèces 

i 
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qui supportent. mal le' climat méridional et dont plusieúrs ne se retroüvent 
qu'en montagne, telles sont : 

- Satyrus hermione, dpaturn iris, Apatura ilia... 

I '  

I .  

Quelques-unes sont spéciales aux collines calcaires et sèches ou aux sables : 
' 

Satyrrcs briseis, S. scmele, S. c o r d h ,  S. ;tethusa, S. statilinos (sables), Hesperia &sii... 

D'autres ne peuvent accéder a u s  montagnes el  ne peuvent donc êLm 
communes parlout ; les unes habitent les marais, les premières ayant des 
affiiités septentrionales, les trois dernières au contxaire plutbt des aGnitbs 
m6ridionales : 

- 



I .  

, 

D’autres sont comniuneq dans toutes ICs-stations : 
I Aphantopus~hllpEraniì2us, Coenonyniplia arcani 

corolas, (Ilesperis armorieanus), meridionales ... 
Cette faune est peu pqrticularjsée e 

homogène, quoique transitionnel, par ses dBments. , 
11 y a des descentths accidentelles d‘espèces montagnardes : 

f /  

oc, iliais forme lin cnsemble assez 

Erebia aethiops, E .  neoridas, Cupido sebrus, Aricia crunedon, A p d i a e t u s  damon.. 

i 
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La t r o i k m e  région, celle du plaleau de Lans et du Col de la Crois:Psrrin 

est caractérisée par sa faune largement montagnarde j la plupart sont des 
formes striclement altitudinales et  se retrouvent sous un écart considérable 
de latitudes. 

Parnassius apollo, Colias phicomone, Erebia alberganus, E. oeme, E. meolans, E. neoridas. 
S. aethiops, d!klitaea didyma alpina, M.  athalia alpine, Argynnis ino, A .  aglaja, A. niobe e t  eris. 
Strymon lyncaeus, Lycaena virgaukcae, L. chryseis, Cupido sebrus, Lycacides idas, Plebejus argus 
Aricia mcdon gallicaet agestis, Maerilinea arion, Iiesperia alveus,H. carlinae, (Il. serratulae), Adopaea. 
actaeon ... 

Les afinités méridionales caractérisent : 
Iiyponephele lycaon, Brenthis daphne, Lycanea alciphron gordius, Plebejus argus pseudohypo- 

cliiona, Lysandra Escheri, Agrodiaetus damon..> 

I,cs afinités septentrionales caractérisent : 
Limenitis populi, Maculinea alcon:.. . 

J'ai parlé dhs le d6buL de celte étude d'unc quatrième rCgion à explorer 
l o u l  en indiquant que M. Mou-renDE y a chas&. Il s'agi1 dc, Gresse t:t des 
metes qui vont du Mont Aiguille au MourheroLte C L  se Liennerit le plus SOU- 

vent. autour de 2:OOO mètre d'altitude. .Ln faune y scrail cara,cl&risCe par : 
(Erebia midusa),  E.  oome, E.  manto, g. epipliron, E. euryale, E. tyndarus, (Coenonynipha iphis),  

(G. pliilea), (Parai'ge hiera), (Argynnis amalhnsia), (A.  pales) (Strymon Walbum) ,  Lycaena 
dorilis montana, (Lycaeides idas monlana), (Plebejus argus alpina), Aricia euniedofi, IIespwia 
andromedae, ( I I :  cacaliae). . 

D'autres espèces encore me paraissent habiter de trop ];auLes altitudes 
pour pouvoir être signalées comme vercorPennes dans l'éLat actuel de- nos 
connaissances, mais comme elles habi test des rCgions qui ne. son1 pas très 
éloignées géographiquement e t  climatéricpement, je  lee note comme possibles 
(sons de très grandes réserves) : 

Erebia melampus, E. pharte, E .  mneslr; E. montanus, E. gorge, E. triarius, E. epistygne, E.  pan- 
drose, E.  glacialis, Oeneis aello, Synckiloe callidice, Colias palapno, Melitaea varia, Argynnis aphirape, 
Brenthis liecale, Aricia Donzeli, Vacciniina optilele, Polyommatus eros, Albulina orbitulus, Agriades 
glandon, Cai*eharodus altheae, Hesperia ryffelensis, I I .  Bellieri. .. 

, 

I 

Trois de ces espèces, Erebia epistygiae, Breiathis limate et Hesperia Bellicri 
ne trouvent sans doute pas dans les régions considérées Vensemble de 
conditions altitudinales et latitudinales que réclame Jeur développement i 

normal. 

.PrBsentÉ h la Section Entomologique aux s8anees"des 18 novembre 1944, 9 déçembri19k4, 
13 janvier 1945,10 février 1945. 

(ExtraiG du Bulletin de la Socilte Linneenne de Lyon 
d l  Décembre 1945,  nos I O  ; de Janvier et Février 1946, nos I et  2.) 
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